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SUPPLÉMENT 


A LA  GALERIE 

D E 


L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 


Eh  ! pourquoi  ne  dirions  - nous  pas  la  vérjte  ? 
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AVERTISSE  M ENT. 


(^)uand  pàroîtra  donc  cette  fécondé  ga- 
lerie qu’on  nous  promet  depuis  long-temps? 
Quand  connoîtrons-nous  le  véritable  carac- 
tère de  chacun  de  nos  repréfentants  ? C’efl: 
pour  répondre  à cette  jufte  impatience  que 
nous  nous  empreflons  de  publier  cette  fé- 
condé partie  de  notre  ouvrage.  L’on  n’at- 
tend pas  de  nous , fans  doute , une  collec- 
tion des  portraits  de  ceux  qui  meublent  la 
falle  des  menus.  Cette  tâche  feroit  trop  pé- 
nible & trop  faftidieufe.  Nous  allons  retou- 
cher aux  premières  efquiffes  que  nous 
avions foumifes  à l’examende  nos  leéleurs. 
On  verra  que  les  fécondés  feront  fouvent 
différentes  des  premières,  & que  tel,  par 
exemple,  que  nous  avions  peint  en  beau  , 
fera  entièrement  défiguré  dans  cette  fé- 
condé galerie  ; & nous  en  dirons  la  raifon. 

A mefure  que  l’original  vieillit , la  copie 
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perd  de  fa  reffemblance.  Il  faut  alors  que  fe 
pinGeau  fuiveles  degrés  de  l’âge  , qu’il  en 
faififle  toutes  les  nuances  pour  les  rendre 
d’une  manière  frappante.  C’efl-Ià  le  grand 
art  du  peintre , c’eft-là  qu’il  doit  déployer 
toute  fon  énergie. 

Fideles  obfervateurs  des  démarches  de 
chaque  député  qui  marque  à l’aflemblée 
nationale  ; nous  n’avons  laiffé  échapper 
aucun  des  traits  qui  puiflènt  ajouter  à leur 
reflemblance  : nous  fouhaitons  que  l’on 
dife  à la  fin  de  chaque  portrait  : c’eil  lui  * 
on  ne  peut  s’y  méprendre. 
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SUPPLÉMEN 


A LA  GALERIE 

D E 

LATSEMBLÉE  NATIONALE 


I RA  MBA. 


Chasse  parle  corps  de  lanobleffe  de  Provence, 
où  il  avoit  eu  l’audace  de  fe  préfenter  , obligé  de 
s'échapper , pour  fe  fouflraire  à la  jufle  vengeance 
d’un  homme  dont  il  avoit  trahi  la  confiance  ; 
Iramba  s’eft  fait  marchand  , & fous  l’humble  cof- 
t unie -d’un  drapier  , cachant  un  amour-propre  hu- 
milié  , il  a été  affez  bas  pour  offrir  fes  fervices 
aux  communes , qui  n’ont  pas  réfléchi  en  le  rece- 
vant dans  leur  fein  , que  ce  ferpent  leur  porterait 
bientôt  un  poifon  deftruéleur  , & d’autant  plus 
fubtil , qu'on  avoit  moins  de  raifon  de  s'en  défier. 
Ils  l’ont  reçu  avec  enthoufiafme  , l’ont  appelle 
leur  libérateur  ; ils  l’ont  traîné  fur  un  char  de 
triomphe  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville , l’ont 
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charge  de  guirlandes  , & chanté  des  hymnes  en 
fon  honneur.  L’époque  arrive  enfin  où  la  nation 
va  exprimer  fon  vœu  par  la  bouche  de  fes  repré- 
fentants  ; Iramba  part , emportant  avec  lui  les  re- 
grets de  tous  les  habitants  qu’il  avoit  éblouis.  Il  ar- 
rive à la  falle  des  menus  , & fe  préfente  dans 
la  lice  , cuirafTé  comme  le  fier  Argant.  Déjà  plus 
d’une  lance  s’efl  rompue  fous  l’effort  de  la  fienne. 
Chaque  jour  annonce  une  nouvelle  viéloire , & 
chaque  jour  la  province  fe  glorifie  de  l’avoir 
nommé  pour  l’interprete  defes  augufîes  volontés. 
Cependant  Iramba  qui  fait  parfaitement  qu’on  ne 
vit  pas  de  gloire  & d’honneurs  ; accablé , d’ailleurs, 
de  dettes  immenfes , non  content  de  fe  rire  des 
créanciers  qu’il  a trompés,  commence  d’abord  par 
faire  déclarer  que  « la  perfonne  des  repréfentants 
s de  la  nation  , fera  regardée  comme  inviolable 
» pendant  tout  le  temps  de  leur  exercice.  » Cette 
claufe  importante  une  fois  accordée  , Iramba  avifè 
aux  moyens  de  fe  procurer  de  l’argent.  Il  a trop 
peu  de  confiance  dans  la  bourfe  de  fes  amis  dont 
il  a trop  abufé , pour  y puifer  de  nouvelles  ref- 
fources.  Que  va-t-il  faire  ? Un  moment , & vous 
allez  être  infiruit.  « Ne  puis-je  pas , fans  me  com- 
» promettre,  a dit  Iramba,  vendre  mon  opinion 
» à 4 fous  la  feuille , & me  procurer  une  aifance 
honnête , & fans  avoir  aucune  obligation  parti- 
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» culiere.  Je  fuis  connu  dans  la  république  des 
» lettres  ; il  fuffira  que  mon  libraire  Lejay  an- 
» nonce  un  journal  dont  il  me  déclarerai  auteur  » 

» pour  que  ces  habit  ants  de  la  bonne  ville  s’empref- 

» fent  d’y  porter  leur  argent.'»  Auffi-tôt  il  broche 
un  profpeélus  qu’il  fait  circuler  dans  la  capitale  ; 

& déjà  plus  de  dix  mille  foufcripteurs  réalifent 
une  fomme  confidérable.  Mais  bientôt  Iramba  in- 
fidèle à fa  promeffe  , s’arrête  au  milieu  de  fa 
courfe.  On  crie  , on  murmure  , mais  1 argent  eft 
donné  , chacun  fe  promet  d'être  plus  fage  a l’ave- 
nir; en  attendant  qu’il  fe  prefente  une  nouvelle  oc- 
cafion  d’être  trompé.  Iramba,  fier  de  ce  premier 
fuccès  , tente  une  fécondé  entreprife  qui  lui  eft 
auiTi  favorable  ; le  voila  enfin  inflallé  courier  de 
Provence  à 15  liv.  pour  trois  mois.  C’efl-là  que 
trois  fois  par  femaine  il  fe  prodigue  avecemphafe 
les  éloges  les  plus  outrés  & les  plus  abfurdes  ; 
c’eft-là  qu’on  lit  que  M.  le  comte  de  M***  « a 
» déployé  avec  force  & énergie  qu’il  étoit  de  la 
v plus  grande  importance , &c.  Que  M.  le  comte 
» de  M***.  a reçu  dejuflesapplaudiffements.  » 
Eh  hniférable journalise,  quand cefferas-tu  donc 
de  nous  offrir  ton  impertinente  figure  ; je  ne  te 
demande  pas  fi  Fon  t’a  fifflé  ou  applaudi , mais 
j’ai  droit  d’exiger  que  tu  me  rendes  compte  des 
opérations  de  l’affemblée  , & non  pas  des  éloges 
que  tu  as  eu  l’art  de  mendier  & d’obtenir. 
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Iramba  s’efl  déclaré  l’ennemi  de  Narfis.  Dana 
fes  lettres  à Cauti  ( i,).  Il  le  regarde  comme  un 
médiocre  calculateur , comme  un  politique  fans 
principes  , comme  un  miniflre  fans  fermeté., 
Iramba  a fait  fonnei*  bien  haut  cette  prétendue 
baine:  elle  lui  a mérité  quelque  confédération  delà 
part  de  ceux  qui  ne  le  connoiflbient  qu’imparfaite-, 
ment.  Illes  a long-temps  amufés  par  fa  feinte  prot 
J)ité,  & par  fon  opiniâtreté  à critiquer  les  opéra- 
tions de  ce  miniflre.  Eh  bien  , connoifléz  Iramba 
Tout  entier.  Sachez  qu'il  a tous  les  foirs  desconfé^ 
rences  fecretes  avec  Pifani  chez  le  comte  de  * ; 
que  là  il  détruit , comme  Pénélope  , l’ouvrage 
du  jour  • que  dans  ces  conciliabules  nocflurnes , il 
ne  s’agit  rien  moins  que  de  çonflitution.  Qu’on 
agite  fouvent  la  queflion  de  favoir  à qui  appar- 
tiendra la  couronne.  Si .....  . que  cet  Iramba 
•que  vous  avez  cru  fl  attaché  aux  intérêts  du  tiers  % 
ya  mettre  tout  en  ufage  pour  renouveler  vos  fers  ; 
qu’il  eflaifé  de  conclure  de  tous  ces  entretiens  fe- 
cretsaveC  Pifani , Batardin  , Tonchini  & Mitis  , 
a l’hermitage  & dans  fon  hôtel , qu’on  prépare 
une  fécondé  révolution  plus  funefte  que  la  pre- 
mière , & qu’il  ferapeut-être  difficile  de  prévenir , 
iî  on  ne  fe  hâte  de  prendre  des  mefures  néceffaires. 

Après  ce  que  je  viens  de  vous  dire  d’Iramba  > 
3e  <juel  œil  devez-vous  le  voir  dans  l’aflembîée  ^ 
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lorfqu’il  prononce  un  difcours  fur  la  fanflion 
royale , difcours  rempli  de  fophifmes  abfurdes  , 
ou  l’on  remarque,  à la  vérité,  quelques phrafes 
ifolées,  & que  fon  parti  n’a  pas  craint  d'applaudir 
comme  très-harmonieufes , quoiqu’elles  ne  préfen- 
taffent  rien  de  neuf  & de  piquant  ; puifqu’il  n’a 
pas  meme  tiré  de  conféquence  ? De  quel  œil  de- 
vez-vous voir  un  homme,  dont  toute  la  vie  n’offre 
qu’un  tiffu  de  fcandales(2)  , de  crimes  & de 
forfaits  , s’avancer  fièrement  à la  tribune  aux 
harangues , & tonner  avec  fa  voix  aigre  & faufïè 
contre  les  ariflocrates , & le  defpotifme  minifté- 
riel  , lorfque  ce  même  homme  ne  rougit  pas  de 
vendre  fa  plume  à ceux  qu'il  vient  cje  déchirer  il 
n’y  a qu’un  moment  ? Avez-vous  remarqué  avec 
quelle  aéîivité  il  a cherché  à affoiblir  la  fage  mo- 
tion de  M,  de  Vaîney  qui  avoit  pour  but  de  pro- 
céder à une  nouvelle  élection  des  députés.  Pour- 
quoi a-t-il  foutenu  l’avis  contraire  & répondu 
avec  autant  d’acharnement  à fon  frere  qui  obfer- 
voit.  Nous  ofons  croire  avec  défintéreffement  que 
les  députés,  lors  préfents  , ne  pourroient  être 
réélus.  Pourquoi  ? ah  ! le  voici  : c’efl  que  fi  vous 
excluezles  premiers  detre  élus  une  fécondé  fois; 
Iramba  n’exifie  plus  , il  tombe  dans  le  néant , fî 
ce  titre  impofanc,  & fous  lequel  il  s’enveloppe 
ftvec  tant  d’adreffe  , lui  efî  tavi.  Comme  il  efî 
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vendu  , ou  fur  le  point  de  l'être  , fi  Ton  adopte  la 
motion  de  fon  frere , adieu  le  journal  & les  fouf- 
cripteurs.  Iramba  fait  calculer  , il  a vu  que  fi  on 
avoit  égard  à la  motion  de  M.  de  Vaine y , il  ne 
peut  plus  prétendre  à fervir  de  honteux  infirmaient 
à la  révolution  qui  fe  prépare.  Il  a rallié  toutes  fes 
forces  , il  a fait  fentir  que  le  moment  d’une  fé- 
condé élection  , feroit  celui  delà  guerre. Âb!  trop 
rufé  Iramba  , nous  commençons  à vous  connaître , 
& à defîrer  que  vous  foyez  exclus  d’un  grade  au- 
quel vos  crimes  vous  défendoient  d’afpirer. 

S C Y R O S. 

Connu  par  deux  ouvrages  écrits  fansprétention , 
Scyros,  quoiqu’eccléfiafîique  ,s’efl  confondu  avec 
les  communes,  & mis  fur  les  rangs  pour  donner 
desloix  au  peuple  François.  C’efi  à lui  que  nous 
fommes  redevables  de  la  première  déclaration  de 
droits  qui  a fervi  de  type  à toutes  les  autres.  Nous 
nous  garderons  bien  de  l’analyfer  ici  , le  public 
l'a  jugée  avant  nous,  & l’a  trouvée  trop  métaphy- 
fique.  Cependant  efi-il  vrai  de  dire  que  ce  projet , 
tout  informe  qu’il  foit , a reçu  de  grands  éloges  de 
la  part  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  applau- 
dirent le  plus  fouvent  ce  qu’ils  ne  comprennent 
pas.  Scyros  a mis  à profit  cette  première  opinion , 
& pendant  quelque  temps  il  a joui  de  la  réputa- 
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tion  d’un  homme  fage  & fans  ambition;  il  alloit 
rarement  aux  atfèmblées  générales,  parce  qu’il  les 
regardoit  comme  tumultueufes.  Ilpréféroit  lare- 
traite,  pour  fe  livrer  au  grand  œuvre  delà  confli- 
tution.Le  noir  démon  de  l'intérêt  l’en  a fait  fortir 
plutôt  quon  avoitofé  l’efpérer.  Scyros  efl  prêtre  , 
& en  cette  qualité  , poffede  des  bénéfices:  ces 
bénéfices  repofent  fur  les  dixmes  qui  font  fuppri- 
mées  dans  la  fatale  nuit  du  4 août.  Scyros  fort  de  fa 
léthargie , & fe  met  auffi-tôt  à critiquer  les  opéra- 
tions de  l'afîèmblée.  Il  s'amufe  à prouver  dans  une 
brochure  de 46  pages  qu’on  n’a  pas  pu , qu’on  n’a 
pas  dû  priver  le  corps  eccléfiaflique  d’un  bien 
dont  il  efl  reconnu  propriétaire  depuis  desfiecles. 
Le  clergé  propriétaire  ! Ah  ! Scyros  , ces  deux 
mots  ont-ilsjamais  pu  être  unis  de  droit  ? Etes- 
vous  bien  fondé  à prétendre  que  les  dixmes  foicnt 
une  propriété  dont  on  ne  puiffe  dépouiller  le  cler- 
gé fans  violer  les  réglés  de  la  juflice  ? Je  ne  le  penfe 
pas.  Permettez-moi  de  vous  rappeîler  un  inflant  à 
votre  inflitution primitive , & vous  fentirez  facile- 
ment que  vos  principes  font  abfôlumenc  contraires. 

Dès  qu’une  nation  croit  un  culte  ou  des  opi- 
nions néceffaires  à fon  bonheur  , elle  veut  fans 
doute  que  les  hommes  chargés  d’en  remplir  les 
fondions  & d'annoncer  fes  dogmes  foient  payés 
de  leurs  fervices.  Le  falaire  & les  récompenfes  fe 
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proportionnants  au  befoin  que  l’on  croit  en  avoir v, 
ou  à l’idée  qu’on  fe  forme  des  avantages  que  pro-* 
curent  les  minières  de  la  religion  ; en  un  mot 
à la  vénération  que  les  peuples  ont  pour  eux, 
Ainfi , plus  les  hommes  font  groffiers  & plus 
ils  font  fuperflitieux  ’ plus  le  Dieu  efi  terrible, 
plus  les  minières  font  honorés.  L’expérienee  , 
de  tous  les  temps , nous  prouve  que  ce  fut  tou- 
jours dans  les  fociétés  les  moins  éclairées  , que 
les  prêtres  eurent  le  plus  d’afcendant.  Ceft  tou- 
joursen  raifon  de  leur  ignorance,  que  les  hommes 
ont  accumulé  fur  les  membres  du  clergé  , les  ri- 
chelfes,  les  bienfaits,  les  honneurs.  L’utilité  de 
ces  hommes  facrés  n’eft  fondée  que  fur  les  opi- 
nions, fur  les’craintes  des  nations.  Les  idées  des, 
peuples  fujettes  à des  variations , ont  fait  varier 
le  fort  des  minières  des  autels. 

Ainfi  les  fociétés  patriotiques  ou  les  dépoli' 
taires  de  leurs  pouvoirs  furent  toujours  en  droit 
de  proportionner  les  récompenfes  & les  bienfaits 
aux  idées  de  la  nation.  Une  nation  n’eut  deffein 
d’encourager  ou  de  récompenfer  loifiveté  , que 
lorfqu’elle  s’imagina  qu’elle  lui  étoit  profitable. 
Quand  revenu  de  fes  préjugés  , elle  s’apperçoit 
qu  elle  s’efl  trompée  ; quand  ouvrant  les  yeux , elle 
renonce  aux  opinions  quiavoienî  féduit  fes  peres  , 
qui  peut  douter  qu’elle  n’ait  le  droit  de  retirer  fes. 
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bienfaits  , de  réclamer  contre  l'ouvrage  de  la  fé- 
duélion  , de  revenir  enfin  fur  les  démarches  im- 
prudentes dont  elle  fentles  inconvénients.  La  rai- 
fonne  permet  donc  pas  de  douter  que  la  fociété 
ou  l'autorité  qui  la  repréfente  , n'ait  le  droit  de 
difpofer  des  poffeffions  du  clergé,  de  la  maniéré 
la  plus  utile pour  les  peuples,  la  plus  conforme  à 
leur  façon  de  penfer  & à leurs  befoins.  Ces  biens, 
malgré  tout  ce  que  vous  pourrez  me  dire,Scyros , 
nont  été  donnés  que  fous  des  conditions  & par 
des  motifs  fujets  à difparoître.  Alors  nulle  pref- 
cription  ne  peut  en  affurer  lapoffeflionàceux  qui 
en  abufent  , en  devenant  utiles  ou  nuifîbles  à 
1 état.  La  nation  rentre  alors  dans  fes  droits.  Elle 
peut  reprendre  des  biens  que  le  délire  feul  lui  a 
fait  aliéner. 

Je  vous  le  demande'1,  Scyros , comment  avec 
cette fagacite  qui  a femble  prefîder  à vospremiers 
ouvrages,  avez-vous  pu  vous  abandonner  à de  pa- 
reilles rêveries  dans  vos  obfervations  fommaires 
fur  les  dixmes  eccléfiaftiques  ? Comment  avez- 
vous  pu  vous  méconnoître  un  feul  inftant  Y origine 
des  bienfaits  arrachés  à la  crédulité  des  peuples  ? 
S il  n'y  avoit  pas  un  motiffecret  qui  vous  anime(^), 
vous  eufliez  gardé  le  filence.  Cette  conduite  eût 
ete  plusfage  , & vous  vous  êtes  déshonoré  dans 
1 opinion  , je  ne  dis  pas  des  évêques  & arche- 
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vaques  qui  vous  ont  de  grandes  obligations;  itïàîâ 
dans  celle  des  citoyens  honnêtes  & vertueux.  Vous 
paroiffiez  à mes  yeux  un  légiflateur  , un  ami  de  la 
paix  & de  la  concorde , je  ne  vois  plus  en  vous 
qu’un  vil  décimateur  & un  fourbe* 

I M B E C I L L I S. 

Il  exifle  dans  l’affemblée  un  être  qui , fans  par- 
ticiper , de  quelque  maniéré  que  cefoit , àfes  dé- 
libérations , affilié  régulièrement  à toutes  lés  féan- 
ces.  Il  a pris  en  affeéf ion  une  place  auprès  du  pré- 
fident  , & s’il  arrive  qu’elle  foit  occupée  par  une 
perfonne , ce  qui  efl  très-rare  parce  que  fon  émi- 
nence fe  leve  de  très-bonne  heure  , alors  vous  le 
voyez  chagrin  morofe , la  tête  baiffée,les  mains 
dans  fespoches , fes  pieds  cachés  fous  fon  énorme 
robe  de  pourpre,  attendre  en  grommelant  que  Ton 
veuille  bien  la  lui  céder.  A peine  efl-elle  vuide  , 
qu’il  s’en  empare  avec  cette  rapidité  qui  caraélé- 
rife  la  jeuneffe,  faluefes  deux  voifins,  fixe  uninf- 
tant  fes  petits  yeux  clignotants  fur  1 a falle,& s’en- 
dort d’un  fommeil  profond  jufqu’à  la  fin  de  la 
féance.  Il  feroit  à delîrer  que  pîufieurs  de  fes  con- 
frères l’imitaffent.  Il  y auroit  eu  fouvent  moins  de 
confufion.  Si  on  fe  demande  cependant  comment 
& pourquoi  imbécillis  fe  trouve  au  nombre  desre; 
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préfentants  de  la  nation.  On  efl  fort  embarrafle  de 
répondre.[Ses  commettants  avo  ient-ils  calculé  juf* 
qu  a fonfilence  ? Si  cela  efl  , ils  ont  parfaitement 
réuffi.  En  effet propofe-t-on  de  décider  une  quef-* 
tion  par  afiis  ou  levé  , ou  par  l’appel  nominal. 
Dans  lepremier  & dans  le  fécond  cas,  Imbecillis 
n'ouvre  point  la  bouche  ; je  dis  plus , il  ne  fe  leve 
même  pas.  Voilà  donc  une  voix  de  moins.  A quoi 
fert-il  donc  dans  la  falle  , s’il  n’explique  pas  le 
vœu  de  ceux  qu’il  repréfente.  Nous  l’avons  déjà 
dit  dans  l’avercifTement , A MEUBLER  LA  SALLE. 

R O H A N U S. 

Il  y a beaucoup  de  chofes  à dire  fur  le  compte 
de  ce  dernier,  Courtifan  aimable, chéri  des  femmes 
dans  fa  jeuneffe  , trompé  par  elles  en  plufieurs 
circonflances  ; trille  viélime  de  la  haine  d’une 
princeffe,  dont  il  avoit  dévoilé  le  caraélere  au  feu 
roi.  (4)  Forcé  de  payer  le  prix  d’un  collier  qui 
fut  pour  lui  l’époque  de  fa  difgrace  ; Rohanus 
après  trois  années  coulées  loin  de  la  cour&  delà 
capitale , dont  il  favouroit  les  charmes , vient  d’ar- 
river à l’affemblée  nationale , malgré  tout  ce  que 
fes  amis  ont  pu  faire  pour  le  détourner  de  ce  projet 
ridicule.  Il  a cru,  fans  doute  que  fes  malheurs  in- 
térefferoienten  fa  faveur.  ILseft  trompé.  On  l’a 
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/eçil  affez  froidement  pour  lui  faire  juger  que  fat 
préfence  étoit  finon  inutile  , du  moins  peu  né- 
cefïkire. 

Rohanus  efl  allé  fe  loger  dans  le  quartier  de 
Verfailles  le  plus  ifolé.  Il  a craint , dit-on,  d?  s’ex- 
pofer  aux  regards  de  la  fouveraine , ou  de  paroi tre 
les  braver  ,*  & pour  éviter  tout  reproche  , il  ne  va. 
point  à la  cour.  Il  fe  renferme  dans  le  cercle  étroit 
de  quelques  amis  fideles  , & paffe  ainfî  des  jours 
affez  ennuyeux.  Pourquoi  a-t-il  donc  quitté  fa 
belle  retraite  de  Saverne  , pour  venir  s’engloutir 
dans  ce  gouffre  national  ? Dans  la  crainte  qu’on; 
attentat  à fes  jpur^dans  un  pays  ifolé , il  efl  venu , 
à ce  que  l’on  prétend  , fe  réfugier  dans  le  fein  de- 
là nation  , & il  croit  être  en  fureté.  Ah  ! Rohanus  , 
Rohanus , quæ  te  dementia  CŒPIT  : ceffe  de 
te  croire  affez  important,pour  que  l’on  s’occupe  de 
toi.  Il  fuffit  que  ta  maifon  & ta  famille  aient  été 
frappées  & renverfées , pour  ainfi  dire  , d un  feul 
coup.  Ta  vie  fera  refpeélée , parce  qu’on  redouté 
peu  ton  influénce.Commentferoit-il  podible  qu’un 
arbre , privé  de  racines  , produisît  jamais  des  bran- 
ches? Illanguit,  au  contraire,  fe  deffeche  bientôt  & 
meurt.Tues  cet  arbre  fans  racines.  Quand  la  nature 
feroit  encore  affez  puiffante  chez  toi , ton  état  t’in- 
terdit lar  faculté  de  te  reproduire  d’une  maniéré 
légitime  f tu  n’auras  pas  même  la  douce  confola- 

tion 
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lion , en  mourant , de  laiiïer  ton  nom  à qui  que  ce 
foit.  Une  retraite  paifîble  .&  agréable,  conviens 
droit  mieux  à ton  état  & à tes  infortunes.  Re- 
tourne à Saverne  , pour  y rétablir  ta  fanté,  déla- 
brée par  les  plaifirs  auxquels  tu  t’es  livré  fans  dif 
crétion  pendant  tout  le  cours  d’une  jeunelTe  riante 
& fortunée  ; & là  , tu  attendras , dans  la  fociété 
de  quelques  favants  aimables,  les  derniers  décrets 
de  la  providence  (5). 

TONCHINY. 

Quand  on  voit  paroître  Tonchiny  à PafTem~ 
blée  , chacun  fe  demande  à i’oreille  pourquoi  il  y 
figure  ? On  cherche  vainement  quels  font  fes  titres7 
de  nobleffe.  On  ne  trouve  qu’un  parchemin  très- 
frais  , qui  annonce  que  M.  un  tel,  roturier , s’eft 
accroché  à l’ordre  des  nobles  ; pafîe  encore  cet 
entêtement  de  fe  placer  dans  la  noblefîè  , fi  on 
avoit  celle  des  fentiments  ; mais  tout  le  monde 
fait  que  l’un  & l’autre  ne  fe  trouvent  pas  chez 
Tonchiny.  Protégé  depuis  long- temps  par  un 
prince  agréable  au  peuple , fans  trop  favoir  pour- 
quoi, partageant  fes  plaifirs , Tonchiny  s’eÔ  peu- 
à-peu  éloigné  du  fumier  qui  l’a  vu  naître.  Il  s'eft 
fait  petit-maître,  a cherché  à plaire  aux  femmes 
qu’il  méprife  ; mais  à qui  cependant  il  eft  rede- 
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table  de  la  rapidité  ce  fa  fortune.  II  s efl  iecrdS 
enfin, & s’eflfâit  appelle!  ComtedeTonchiny, 
&.  voilà  M.  le  comte  chargé  d’une  partie  eflen- 
tielle  dans  l’adminillration  de  la  marine.  Quelle 
adminiftration  , grand  Dieu  ! Quelles  rapines 
n’ont  pas  été  exercées  fous  lui  & pat  lui  ! Com- 
bien n'a-t-il  pas  fait  fouffrir  d’individus  qui  implo- 
roient  fa  juflice  ! Dans  l’ordre  convenable  des 
chofes , il  femble  que  Tonchiny  devoit  êtreblàmé. 
Point  du  tout , on  le  récompenfa  de  tous  fes  brigan- 
dages « par  des  appointements  de  retraite  » qui  fe 
levèrent  au-delà  de  fes  efpérances.  Il  eft  heureux 
pour  l’adminillration  d’être  délivrée  d’un  pareil 
chef.  Celui  qui  remplace  Tonchiny  jouit  de  la 
meilleure  réputation  , & il  ell  à préfümer  qu’il 
cherchera  à la  foutenir  ; revenons  à Tonchiny. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  étoit  étroite- 
ment lié  avec  un  prince  qui  ne  l’efl  guère  lui- 
même  qu’autant  que  l’intérêt  lui  en  impofe  b 
loi.  Comment  Tonchiny  pouvoit-il , avec  fi  peu 
de  moyens  , rendre  quelques  fervices  à fon 

altelfe  ? . . . . Le  voici. 

La  veille  de  l’exil  de  Nàrsés  , celui-ci  setoif 
rendu  au  confeil  pour  y faire  part  de  quelques- 
uns  de  fes  projets  ; mais  jugeant , par  la  froideur 
avec  laquelle  ils  étoient  reçus , qu’ils  ne  feroient 
pas  approuvés , il  fortit  de  la  fatle  du  confeil 
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avec  précipitation  pour  parler  à TonciiLny  qui  1 àf- 

tcndoit  dans  là  cour,  & avec  lequel  il  relia  l'ef- 
pace  de  cinq  minutes,  perfonne  de  qui  nous 
tenons  ce  faic  ne  put , a la  vérité,  entendre  ce 
qui  s’efi  dit  alors , parce  qu’on  parloit  à voix  baffe  ; 
mais  elle  obferva  qu’aufli-tôt  après  cet  entretien  i 
Tonchiny  demanda  à grands  cris  deux  chevaux 
pour  Paris.  Il  étoit  alors  trois  heures  & demie  * 

& c"e toit  le  dimanche Il  arrive  prefque  hors 

d’haleine  au  Palais  royal , parle  au  P;  * , &■  aulîi- 
tôt  quelques  mutins  s emparent  des  bulles  de 
N ARSÈS  & de  BàTARDIN  , les  portent  en  triom- 
phe aux  boulevards.  Une  populace  effrénée  les 
fuit  ; à leurs  voix  les  fpeélacles  & les  jeux  fe 
ferment  , ils  répandent  par-tout  l’alarme  & la 
terreur.  Mille  voix  ( 6 ) selevent  & crient  vi-> 
vent  NaRSES  & BATARDIN  , vivent  les  libé-^ 
tateurs  du  peuple  françois.  Citoyens , réfléchi!** 
fez  un  inflant  , & vous  trouverez  le  mot  de 
lenigme. 

Un  voyage  rapide  & heureux  à Paris  , Voilà 
tout  ce  qu’on  pourra  citer  de  remarquable  dans 
la  vie  de  Tonchiny.  A 1 egard  de  fes  autres  ac- 
tions , fl  elles  font  de  nature  à ne  pas  être  excufées  ÿ 
il  eli  de  la  prudence  d un  hiftorien  chalie  de  les 
pâffer  fous  filence  (7).  Ceux  qui  connoiffent  fa 
Vie  privée  y nous  fauront  gré  de  cette  réticence, 

B a 
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ENDYMYON. 

Que  fait  cette  jeune  barbe  auprès  de  ces  vieil- 
lards refpeélables , me  difoit  ces  jours  paftes , un 
habitant  des  montagnes  de  la  Suider  II  eft  dé- 
pute , lui  clis-je,  & il  n’eft  pas  le  dernier  à ou- 
vrir ou  à donner  fon  avis.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
chez  nous , me  répondit  le  vieillard  : quelle  ex- 
périence , ajouta- t-il , peut  avoir  un  enfant,  pour 
diriger  la  conduite  de  ceux  qu’il  repréfente.  Je 
lui  demandai  alors  s’il  n’étoit  pas  quelquefois 
injufte  d’interdire  à la  jeuneffe  la  faculté  de  rai- 
fonner.  « Je  n’interdis  rien  à la  jeunelfe  , je  dis 
feulement  qu’éloignée  de  fentir  le  but  d’une  mo- 
tion qu’on  lui  propofe,  elle  donne  fouvent  dans 
les  piégés  que  Ion  tend  à fa  crédulité,  & quelle 
ne  peut  fe  mettre  en  garde  contre  ces  piégés 
qu  en  acquérant , avec  l'âge  , la  connoiffance  des 
hommes  qui  lui  eft  fi  néceflaire  , à celui  qui 
doit  parler  de  leurs  beloins  » , & votre  Endy- 

myon  ne  me  paroit  pas  bien  verfé  dans  cette 
fcience. 

L’honnête  Suiffe  avoit  raifon  ; en  effet,  n’eft- 
il  pasitonnant  de  voir /léger  dans  uneaffemblée, 
qui  devoit  etre  auffi  augu/le,  un  député  imberbe , 
qui  baragouine  quelques  mots,  qu’il  a foin  de  fe 


faire  répéter  plufieurs  fois  par  Iramba  , & cela 
e/l  fi  vrai  qu  Endymyon  n’a  jamais  contredit  fon 
maître.  Auffi  ce  dernier  a-t-il  le  foin , avant  de 
porter  la  parole  , de  fonder  le  terrein  ; & s’il  nous 
étoit  permis  d’employer  une  expreffion  de  cha/Te  » 
il  lâche  deux  de  fes  chiens  les  plus  affidés 
(Endymyon  & Telafcane  ).  Il  calcule  ainfi 
quelles  font  les  difpofitions  de  l’aflemblée , & 
fi  elles  lui  paroilfent  favorables  , il  fe  réunit  à 
eux  pour  porter  le  dernier  coup.  C’eft  un  rude 
chaflèur  que  cet  Iramba,  mais  fes  rufes  commeti- 
cent  furieufement  à s'ufer. 

Endymyon  doit  donc  la  petite  réputation  dont 
il  jouit  à fon  maître;  auffi  , paroit-il  avoir  pour 
lui  la  plus  grande  reconnoi/Tance , difons  mieux  , 
le  plus  fervile  dévouement.  Perfonne  ne  doutj 
plus  de  votre  incapacité  réelle  , Endymyon  , tout 
le  monde  fait  l'intimité  dans  laquelle  vous  vivez 
avec  Iramba  ; tous  vos  difcéurs  font  préparés  par 
lui;  votre  avis  e/l  entièrement  fournis  au  fien  • 
vous  êtes  devenu  fon  efclave,  & vous  ne  recueil- 
lerez aucun  fruit  de  votre  obéiffance  ; il  eût  mieux 
valu  pour  vous  de  relier  fimple  fpeélateur  des 
débats  qui  s’élèvent  chaque  jour  dans  l’a/Temblée. 
A votre  âge , avec  votre  figure , vous  auriez  pu  en 
acquérant  des  connoiffances , faire  un  autre  ufage 
de  vos  talents.  Les  éloges  outrés  que  vous  donne 

B? 
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Jtaniba  , dans  fes  feuilles  , vous  ont  gâté  ; mais 
vous  ne  réfléchiffez  pas  fur  le  motif  qui  l’anime  : 
jl  etl  encore  temps  de  revenir  fur  vos  pas  , %e? 
cet  odieux  fqlliculaire  , & prouvez,  en  vous  çom 
damnant  à un  filence  un  peu  tardif  , que  vous 
êtes  jaloux  de  l’eftime  de  vos  concitoyens, 

A II T I F I C I O S U S, 

Un  prélat  garde  des  fceaux  ! qui  aurait  pu  k 
l'imaginer  r Un  prêtre  à la  tête  de  la  juflice,  & 
disant  bientôt  des  loix  à toute  U France  ! celt 
un  changement  auquel  l’on  ne  devoir  pas  s atten- 
dre. Nous  n’avons  rien  dit  d’Artificiofus , lorfqu  a 
la  tête  du  clergé  , il  s’efl  préfenté  au  milieu  des. 
communes,;  parce  qu’alors , il  n’avoit  paru  rem- 
pli que  le  devoir  d’un  honnête  homme  , & nous 
ne  croyons  pas  qu’il  faille  remercier  un-homme 
de  ce  qu’il  a de  bons  principes , fût-il  prêtre.  Tant 
qu  Artifkiofus  étoit  à l’aflémblée  , on  était  lot» 
de  le  foupçonner  d’être  vendu  à la  cour  ; c’eft 
qu’il  a toujours  eu  l’art  de  couvrir  fes  démarches 
d’un  voile  de  probité  : il  avoir  meme  un  aflê* 
grand  nombre  de  partifans  parmi  les  communes , 
lorfqu’il  a été  élevé  à la  première  dignité  de  la 
magiftrature.  Maintenant  qu’il  eft  placé  fur  une 
éminence , examinons  monfeigneur  avec  atten-. 
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tion , & nous  verrons  qu’.l  n’eft  pas  plus  fage  que 
ceux  qui  l’ont  précédé.  Il  a fur-tout , fur  le  dernier 
qu’il  remplace , un  avantage  , c’eft  qu’il  joint  a 
quelques  connoiffances  , celui , plus  rare  encore  , 
de  les  faire  valoir.  Quoi  qu'il  en  (bit , Ü nous  pa- 
reil étranger  à la  place  qu’il  occupe  en  ce  moment; 
peut-être  eft-ce  par  un  principe  de  politique  qu  on 
a jugé  à propos  d’en  décorer  un  archevêque  de 
préférence  à un  préfident  à mortier  ; mais  le  par- 
lement n’efl  pas  la  dupe  de  cette  préférence , >1 
n’a  rien  épargné  pourfe  rendre  agréable  au  garde 
des  fceaux.  Il  lui  a promis  toutes  les  inftruéfions 
néceffaires , parce  qu’il  a intérêt  de  le  ménager. 
On  prétend  même  qu’il  efpere  davantage  , qu  il 
n’avoit  coutume  de  le  faire , lorfqu  un  de  leurs 
membres  quiîtoit  leur  compagnie  pour  entrer  au 
confeil. 

On  s’apperçoit  facilement  que  la  derniere  ré- 
ponfe  du  roi  fur  la  fanion  a été  digérée  par  le 
miniflre  prélat  ( 8 ).  L’article  des  dixmes  qu’il 
refufe  de  fanéfionner  au  nom  du  roi , annonce 
qu’ Artificiofus  eft  docile  aux  obfervations  de  Scy- 

rosqui  lui  fert.au  befoin.de  teinturier  : elle  lui  a 

attiré,  au  relie,  beaucoup d'improbateurs,  & nous 
devons  préfumer  que  cette  démarche  indiferette 
l’éclairera  fur  fes  propres  devoirs , & lut  fera  fen- 
tir  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’avoir  égard  à la  fortune 
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e p'ufieurs de  fes  confrères  qui  fe  trouvent,  à la, 
venté  , réduits  h des  femmes  médiocres  par  1, 
iuppreffion  des  dixmes , mais  bien  de  s’occuper 
-e  ce  qui  efl  convenable  à la  nation  françoi fe. 
f 1 fent  incapable  de  cette  fermeté  indifpenfa- 
j dfs  un  minière  qui  a une  fi  grande  influence 
dans  le  confeil  qu’il  defeende  & abandonne  à 
un  autre  le  foin  d’éclairer  le  monarque  fur  les 
Vrais  interets  de  ion  peuple. 


B A V E N A R D. 

Un  orgueil  demefuré , de  faux  principes  , un 
organe  défagréable, une phyfionomie mefquine  & 
empruntée  , font  le  partage  de  Bavenard.  Il  efl 
forti  de  fa  province  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
c’efl-à-dire  après  avoir  réuffi  à force  de  cabales  & 
d’intrigues  à fe. faire  nommer  député.  Lorfqu’on 
agitait  la  .queflion  de  favoir  comment  les  com- 
munes  fe  conflitueroienc  , il  a fouteau  avec  affez 
ce  chaleur  une  motion  qui  paroiffoit  fage  dans 
fon  principe  j & , quoiqu’il  eût  un  terrible 
adversaire  dans  la  perfonne  d’Iramba,  il  ne  s’efl 
pas  regardé  comme  battu.  Cette  lutte,  quoiqu’iné- 
gale,  i a fait  comioître  des  communes,  qui , tou- 
jours. extrêmes  en  tout,  l’ont  regardé  comme  leur 
pats  ferme  fouticn,  & Bavenard  s’efl  cru  quel- 
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que  chofe.  Il  a joui  pendant  quelque  temps  de 
l’e/lime  de  fes  collègues;  mais  depuis  quon  s’efl 
apperçu  qu’il  avoit  des  entretiens  fecrets  avec 
Iramba  , qu’il  fuivoit  à la  lettre  les  principes  de 
ce  dernier  , on  l’a  regardé  de  mauvais  œil.  Ba- 
venard  affeéle  de  ne  pas  s’appercevoir  du  refroi- 
diflèment  que  l’on  a conçu  pour  lui.  Son  orgueil 
augmente  de  jour  en  jour.  Il  s’eff  bien  corrigé 
de  cet  air  fauvage  qu’on  lui  reprochoit,  & qu’il 
auroit  du  pour  fon  honneur  conferver.  Mainte- 
nant il  fréquente  les  grands  (9)  , les  careffes  , 
& fi  dans  1 aflemblée  nationale,  il  a cherché  à les 
abaiffier , il  a mis  tant  de  foupîe/Te  dans  fes  ma- 
niérés, ou  il  e/l  parvenu  à leur  faire  oublier  fes 
petits  fa  rca  fines.  Ain/i  n’attribuons  donc  la  pré- 
tendue énergie  de  ce  député  , qu  a un  motif 
bien  /impie  , celui  de  fe  rendre  redoutable  > 
suffi  l’a-t-on  acheté  plus  qu’il  ne  valoir. 

N O U M Y. 

DIALOGUE  ENTRE  A.  ET  B. 

A. 

Avez  - vous  vu  le  dernier  ouvrage  de  Noumy 
qui  a pour  titre  : « Con/idérations  fur  les  gou- 
vernements , & particuliérement  fur  celui  qui 
convient  à la  France  ! » 


Je  n'ai  pu  Pachever  * parce  que  j'ai  été  outré 
des  principes  qu’il  renferme.  Si  Ton  fuivoit  L 
la  lettre  fes  odieufes  maximes , nous  ferions 
bientôt  fous  la  verge  du  defpotifme.  Concevez- 
vous,  par  exemple,  rien  de  plus  étrange  & de 
plus  infâme  que  fon  projet  de  formation  de 
deux  chambres  F II  lied  bien  à ce  petit  bégayeur 
du  tiers , de  vouloir  nous  rapprocher  de  la  confli- 
tution  britannique  , qui  eü  regardée  aVec  raifon 
commevicieufe , par  ceux  meme  qui  y font  fournis. 


Vous  jugez  Noumy  avec  trop  de  févérité.  Vous 
n'avez  de  fes  principes  qu’une  idée  trop  impar- 
faite , pour  aflfeoir  un  jugement  fain. 


Je  ne  le  juge  que  d’après  ce  que  j'ai  lu.  Or 
confultez  fon  livre  page  par  page  , & vous  apper- 
cevrez  facilement , s'il  ne  veut  pas  nous  ramener 
au  régime  britannique. 


Ecartons-nous 


doélrine 


qu’il  voudrait  faire 

quelle  circonftance  l ia  exp  f lan 

d’abord  que  lorfque  ÎSourny  ,aV°d  |ar^vo]ution 
de  conflitution  , il  fortwt  a peine  ^ 

du  Dauphiné  ; qu  a 1 ouverture  ? ^ 

loin  de  penfer  qu  on  dut  s o 1 t 

tout  l’édifice  du  gouvernement  fra  Ç ’, 

non  pas  pour  tout  détruire  ; n a.s  P ^ 
riger  ; que  dans  cet  état  de  cio  es , & 

i)  n’a  pas  d&  anticiper  fur  les  événements, 

B. 

Mais  il  me  femble  que  fon  livre  n’ayant  paru 
qu’au  mois  d’août , il  étoit  facile  à Noumy  de 
changer  de  principes  & d’en  expofer  de  plus  ana- 
logues aux  circonftances.  Ainfi , votre  excu  e 
ne  peut  être  valable  , puifqu’il  ne  devoir  pas 
ignorer  ce  qui  s’étoitpaffé  fous  fes  yeux. 
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A. 


Je  vous  avoue  qu’il  fPrn; 
répondre  , fi  je  n’avois  pas 
motifs  de  cette  conduite.  Apprêt 
Nounty  tient  tellement  à fa  faÇon  uc  Hcnler 

r"'7'e'’,Tk,e  d' k ^ n 

Ù «le  céder  m é,é„e- 

crue  de  f“  are  mieUX  Pafe  P°'!r  "dicule  , 
que  de  fuivre  la  marche  qui  lui  efl  tracée.  U 

rien  ^ 9“  î ^ ""  «ntradiéiion  avec  l’expé- 
rtence ; que  lui  importe,  il  ne  changera  pas 

to"utu  I danS  fe$  fentiments  > vous  le  verrez 
tou, o reclamer  les  deux  chambres  & s’indi- 

Lr;jet?uon  apprend  que  fon  r-iet  * 

On  accufe  Noumy  d’être  vendu  à la  cour 
1-e  qu’il  fréquente  Linacourt  & ^ 
grands  Pontifes.  Cette  inculpation  efl  peut-être 
mal  fondée.  C’eft  à fon  opiniâtreté  feule^jue  nous 
femmes  redevables  de  la  conduite  qu’il  tient  à 
laflemblee  nattonale  , & „0„  pas  , je  Ie 

fume  au  moins  , à des  vues  d’intérêts. 

efl  arrivé  quelquefois  à Noumy  de  fe  com- 
porter avec  beaucoup  de  légèreté  à la  falle  des 
communes.  Il  aime  beaucoup  à parler  en  public 
& cependant  la  nature  lui  a refufé  la  faculté  de 
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s’exprimer  d’une  maniéré  claire  & intelli- 
gible (10).  Il  a fouvent  fatigué  l’attention  de 
fes  auditeurs  en  obtenant  , de  la  complaifar.ce 
du  pre/îdent , la  liberté  de  porter  la  parole  de 
préférence  à plufîeurs  autres  membres  qui 
avoient  plus  de  droit  que  lui  de  fe  faire  enten- 
dre , puifqu’ils  pîaidoient  la  caufe  du  peuple. 

A cet  entêtement  près  , Noumy  a des  qualités 
qui  le  diflinguent  de  fes  nombreux  confrères.  On 
prefume  qu  il  veut  le  bien,  mais  qu’il  voudroit 
le  faire  lui- même. 

B A T A R D I N. 

Avec  des  richefTes  immenfes  dont  il  doit  une 
grande  partie  à ton  adreffe  & aux  prodigalités 
d’un  feigneur  qui  eft  actuellement  en  voyage  , 
Batardin , fans  autre  efprit  que  celui  d’intrigue , 
cachant,  fous  1 ecorce  d un  prince  populaire  & 
libéral  , les  projets  les  plus  ambitieux,  n’a  fait 
que  fe  montrer  à fes  vafiàux  qu’il  avoit  caretfés  , 
pour  obtenir  de  les  repréfenter  aux  états.  Il  a 
commandé  à Scyros  des  inflrudions  pour  fon 
bailliage  , & il  les  a faites  poinpeufemenî  intitu* 
1er  inffruétions  de  fon  A.  Batardin.  A cette  pro- 
duction , qui  avoit  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
public  &.  fur-tout  dans  les  cotteries,  on  en  vit 
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biet1tôt  fuCeéder  une  autre  d’un  genre  bien  di- 
rent. Elle  fraopoit  fur  le  DW0RCE  : on  fut  fur- 
pris  avec  taifon  qü’un  homme  qui  n’avok  nulle- 
ment à fe  plaindre  de  fa  femme  qu’il  ne  toutmen- 
toit  pas  fouvent , k la  vérité  , fe  permît  de  déve- 
lopper la  néceffité  de  rompre  les  nœuds  du  ma- 
riage , lorfqu’ils  n etoient  pas  bien  adonis.  Cens 
brochure  effiiya  de  vives  réclamations  pendant 
quelque  temps.  Elle  valut  à Scyros  la  qualité  de 
député , titre  auquel  il  n’auroit  jamais  dû  pré- 
tendre , s’il  n’avoit  été  vivement  protégé. 

Batardin  avoit  tellement  gagné  l’affedion  des 
communes , qu’il  fut  nommé  préfident  de  l'aflem- 
blée  après  Labuis.  Mais  on  s’attend  bien  qu  ef- 
clave  de  fes  plaifirs  , incapable  d’ailleurs  de  fou- 
tenir  une  place  suffi  importante  , qui  demande 
r<  jours  d’affiduité  , ce  qui  ne  s’arrangeoit  pas 
avec  les  projets  de  fon  alteffe  : elle  a dû  refufer 
un  auffi  grand  honneur.  Dans  un  compliment 
affez  gaüchemêflt  tourné  , il  a dit,  en  recon- 
noiffant  fon  incapacité  , qu’il  facrifieroit  toujours 
fon  intérêt  perfonnel  à l’intérêt  général. 

Il  s’agit  maintenant  d’examiner  fi  Batardin  & 
réalifé  fa  promeffe.  Jetons  les  yeut  fur  ce  qui 
s’efi  paffé  dans  le  mois  de  juillet.  Un  mimftre 
difgracié  , la  Baftille  réduite  en  cendres,  les 
fpeéiacles  fermés , les  gardes-françoifes  qui  abati- 
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donnent  honteufement  le  Roi.  Sa  Majeflé  elle- 
même  forcée  de  fe  rendre  dans  la  capitale  , & 
d'arborer  le  drapeau  national  , tels  font  les  évé- 
nements incroyables  dont  nous  avons  été  les  té- 
moins. 

Quand  on  réfléchit  enfuite  fur  cette  révolu- 
tion inouïe,  on  le  demande  : quia  pu  opères 
toutes  ces  chofes  ? Deux  individus,  Narsès  &. 
Batardin.  Nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  la 
conduite  du  premier  dans  l’article  de  Tonchiny. 
Ce  dernier  n’étoit  que  le  vil  agent  de  Batardin. 
Ainfi  il  n’étoit  pas  difficile , après  ce  que  nous 
avons  obfervé,  de  reconnoître  le  véritable  auteur 
de  la  révolution. 

Le  moment  approché,  nouveau  CromWeî  , 
ou  la  nation  dévoilera  toute  ta  perfidie.  Tremble 
alors  qu'elle  ne  fe  venge  & ne  te  fafïe  payer  cher 
rillufîon  où  tu  l’as  plongée.  Elle  t’implôroit 
ciomme  fon  libérateur;  elle  ne  voit  plus  en  toi 
qu’un  prince  ambitieux  & hardi  ; tes  démarches 
lui  font  connues,  & malgré  l’argent  que  tu  ré- 
pands avec  cette  profufion  autrefois  fi  rare  chez 
toi  fil)  ; malgré  ces  fpeéfacles  & ces  arnufe- 
ments  que  chaque  jour  voit  naître  , ton  palais 
ne  fert  plus  d’afÿle  qu’à  la  vile  canaille  que  tu 
foudoies  pour  chanter  tes  louanges. 
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PHILARETTE. 


On  a trouvé  que  la  malignité  avoit  guidé 
notre  pinceau  dans  le  portrait  que  nous  avons 
donné  de  cet  individu.  On  nous  a accufé  de  par- 
tialité à Dieu  ne  plaife  que  nous  ayons  jamais 
cherché  à dénigrer  la  probité  & la  vertu  ; mais 
nous  étant  impofé  le  devoir  de  dire  la  vérité 
lorfque  nous  croyons  lavoir  apperçue  , nous 
avons  dit  ce  que  nous  penfîons  de  Philarette  , 
fans  trop  nous  embarraffer  de  ce  qu’il  penferoit 
de  notre  franchife.  Depuis  notte  première  ga- 
lerie il  s’efl  écoulé  près  de  deux  mois  , dans  l’ef- 
pace  defquels  Philarette  s’efl  piqué  de  rendre 
fon  portrait  reflêmblant  ; & l’expérience  juflihe 
à chaque  inftant  qu’il  veut  le  furpaifer. 

Comment  Philarette  avec  cette  pénurie  de 
moyens  qui  le  cara&érife  , a-t-il  pu  s’élever  à un 
grade  auffi.  éminent  l Comment  s’y  foutient-il  f 
Comment  efl-il  vu  à la  cour  ? 

Pour  répondre  à la  première  de  ces  trois  quef- 
tions,  il  fufHra  d’obferver  que  cette  portion  du 
peuple  toujours  avide  du  merveilleux,  &.  qui 
d’ailleurs  raifonne  rarement , ayant  cru  reconnoî- 
tre  dans  le  flegmatique  Philarette , le  libérateur 
de  l’Amérique , lorfqu’i]  en  fut  à peine  le  témoin , 

s’ciT 
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Vfeft  emprelîe  de  le  nommer  le  chef  de  fes  trou^ 
pes.  En  profitant  de  cette  erreur  , le  nouveau 
général  n’en  eft  pas  devenu  plus  fage.  Fier  de  fa 
nouvelle  dignité  , il  s’efl  peu  occupé  du  foin  de 
s’en  rendre  digne  ; il  lui  Fuffifoit  de  l’avoir  ob- 
tenue. En  effet  quelles  ont  été  les  occupations  de 
Philarette  depuis  qu’il  eft  généraliffime  ? Eff-ce 
en  béniffant  des  drapeaux  , en  multipliant  des 
procédions , en  offrant  aux  badauds  en  fpedacle 
une  femme  qui  quête  dans  les  églifes  de  la  ca- 
pitale , en  femant  la  divifion  dans  les  diflrids 
(12),  qu’on  s’acquitte  envers  une  nation  au- 
près de  laquelle  on  a des  devoirs  à remplir  ? 
Non  fans  doute;  s’il  efï  vrai  que  Philarette  n’em- 
ploie pas  d’autres  moyens  pour  fe  conferver  , ce 
que  je  ne  préfume  point , comment  ne  s’apper- 
çoit-on  pas  de  fon  incapacité  effective , & ne  le 
prie-t-on  pas  de  chercher  un  autre  théâtre  ? La 
î'roifieme  qüeflion  fe  décide  fans  difficulté  par  la 
premier^.  Le  cabinet  de  Verfailles  redoute  peu 
l'influence  de  Philarette  , parce  qu’il  connoît 
là  foibleffe  de  fes  moyens.  Et  s’il  étoit  pour  les 
minières  de  fe  l’attacher  , ils  n’ont  qu’à  dire  un 
mot,  & Philarette  eft  à leurs  ordres.  Que  per.fer 
d’un  homme  qui  d’un  moment  à 1 autre  peut  ap- 
partenir à celui  qui  le  paiera  le  mieux?  Voilà  le 
caradere  de  Philarette.  Ses  amis  trouveront  qu’il 
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n'efl  pas  flatté , & crieront  à l'injuftice.  Les  hon^ 
nêtes  citoyens  gémiront  de  l'avoir  à leur  tête, 

P I S A N I. 

Que  fait  Pifani  à Verfailles  ? Demandez-le  à 
lui-même  & il  fera  fort  embarraffé  de  vous  ré- 
pondre. A l’exemple  de  Philarette  , il  a voulu 
tâter  du  généralat.  A force  d’intrigues  & de  baf- 
feUe , il  s’efl  mis  à la  fête  de  la  milice  bourgeoife 
de  cette  ville.  Quels  font  fes  exploits  ? Aucuns. 
Sa  naidànce  ? Il  fort  d’une  famille  qui  poffede  des 
bienfaits  annuels  de  la  cour5plus  de  douzemiîlions. 
Pifani  qui  fait  au  befoin  graffeyer  quelques  com- 
pliments , s’efl  montré  dévoué  pour  le  peuple.  A 
peine  celui-ci  lui  a-t-il  conféré  un  titre  hono- 
rable , qu’il  abufe  de  l’étendue  du  pouvoir  qui 
lui  efl  confié , pour  donner  des  ordres  iojufles , & 
tourmenter  de  mille  maniérés  les  habitants 
ie  Verfailles.  Heureufement  ce  titre  netoit  que 
provifoire  ; on  s’apperçut  qu’il  n’en  étoit  pas 
digne,  on  le  lui  retira  pour  en  inveflir  un  héros. 

Pifani  n’efl  plus  rien  , car  on  doit  compter 
pour  peu  de  chofe , fon  exiflence  dans  l’affemblée 
nationale.  Je  ne  connoispas  de  lui  une  feule  mo- 
tion vraiment  raifonnabie.  Il  différé  en  cela  de  font 
parent  qui  a rendu  de  grands  fervices  à la  nation 
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&iris  îe  temps  des  troubles.  Jamais  on  nelesoubliera 
ces  fervices.  Pour  vous , Pifani , qui  n avez  rieri 
fait  pour  elle,  vous  recueillerez  le  mépris  quieft 
le  partage  de  ceux  qui  ne  lont  pas  défendue* 

SINON. 

Si  la  cabale  &la  fourberie  font  des  titres  fuffi- 
fants  pour  parvenir  à être  nommé  repréfemant 
d’une  grande  nation  ; fi  par  Ces  deux  moyens  > 
on  s’y  conferve  fans  crainte  , Sinon  n’a  rien  à fe 
reprocher  de  ce  côté.  Il  a fait  jouer  tous  les  reiforts 
imaginables  pour  arriver  aux  états.  Vainement, 
lorfqu’on  traitoit  laqueflion  de  la  vérification  des 
pouvoirs , a t-on  contefié  les  fiens , comme  les 
ayant  furpris  àfes  commettants  dont  ilavoitabufé 
la  bonne  foi  par  des  promefies  flatteufes  qu’il  n’a 
point  réalifées.  Une  cabale  plus  puifiante  encore 
que  celle  qui  avoit  préfidé  a fon  éleéïion,  & qui 
étoit  fans  doute  un  motif  bien  puiflant  pour  l’ex- 
clure de  l'affemblée,  l'y  a maintenu  au  contraire 
avec  la  plus  grande  authenticité. 

La  plus  grande  partie  des  députés  honnêtes 
ont  toujours  regardé  Sinon  comme  un  homme 
vendu  aux  intérêts  du  gouvernement  ; & ce  der- 
nier n’a  pas  cherché  à les  dilfuader  de  cette  pre- 
mière opinion.  Auffi  propofe-t-il  un  avis,  comme 
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on  fait  devance  ce  qu’il  va  dire , on  le  laiiTe  raré^ 
ment  achever  fon  difcours  (13). 

Quelle  peut  être  l’origine  de  cette  prévention 
du  public  contre  Sinon?  ïl  n’efl  pas  difficile  dé 
répondre  à cette  queilion.  Commençons  d’abord 
par  nous  informer  de  ce  qu’étoit  Sinon  avant  que 
fon  adreffe  l’eût  placé  au  titre  d’intendant. 

Sa  naifiance  ni  la  médiocrité  de  fes  talents  ne 
fembîoienî  lui  promettre  de  figurer  un  jour  à la 
tête  d’un  ....  IN 'attribuons  donc  qu’à  fon  hypo- 
crite & à fon  attitude  fervile  auprès  des  grands , 
la  place  dont  il  jouit  aujourd’hui. 

Quel  rôle  joue-t-il  à l’afTembléè  nationale? 
Celui  d’un  homme  vendu  au  gouvernement  dont 
il  tient  tous  les  bienfaits.  Sinon  , qui  ne  fait  point 
être  ingrat , peu  fidele  aux  vœux  exprimés  c^ns 
lès  cahiers  de  fes  commettants  , fuit  en  tout  les 
pernicieufes  maximes  des  minières  fes  bienfai- 
teurs. Audi  derhandez-lui  ce  qu’il  penfe  fur  la 
déclaration  des  droits  de  l’homme  , fur  le  Veto 
fufpenfif,  fur  la  fanélion  royale  , fur  la  nécefîité 
de  mettre  des  limites  au  pouvoir  exécutif  , fur  la 
faculté  de  nommer  aux  places  des  perfonnes  di- 
gnes de  la  confiance  publique  , vous  connoîtrez 
fes  véritables  fentiments.  Or  , je  vous  demande 
quelle  opinion  devez-vous  afïeoir  fur  un  courtifan 
aufu lâche , qui  fe  fait  un  jeu  de  violer  le  ferment. 


f M ) 

qu’il  a fait  de  facrifier  fon  interet  perfonnel 
celui  de  fes  commettants  ? 

LUDYAL, 

DiaIQGUE  entre  un  François  & un  Américain . 

L’  A M É R I c A I N. 

Quel  eft  ce  petit  homme  en  épée  avec  cette 
fri  fur  e fi  mefquine  , qui  s'agite  en  tout  fens , & 
qui  brûle  de  monter  à la  tribune  ? 

Le.  François. 

C'eÆ  le  héros  de  1788  , le  fauveur  de  la 
France  , cet  orateur  qui , fur  le  point  d’être  livré 
à fes  bourreaux  , les  harangua  comme  Démof- 
îhenes  , & fut , pendant  quelques  minutes , leur 
imprimer  du  refpeéh  Ou  plutôt , fi  vous  l'aimez 
mieux,  c’efl  l’ennemi  deNarfès , le  fou  des  ifles 
Ste. Marguerite,  lajokei  de  Londres, ouïe  noble 
de  18  mois.  Ludval  ? Lui-même.  Ah  ! quantum 
MUTATUS  AB  ILLQ 

Le  François. 

<■* 

Je  ne  vois  pas  trop  comment  votre  réflexion 
feroit  jufte.  Si  vous  n’avez  connu  Ludval  que  par 
fes  prouedès  parlementaires , vous  n’avez  qu’une 
idée  très’imparfaiîe  de  cet  individu. 

Cj 


/ 


( 3*  ) 

L’  A M É R I c A I N. 

Les  papiers  publics  que  j’ai  toujours  lus  avec  la 
plus  grande  exactitude , me  l’ont  peint  comme  un 
martyr  de  la  liberté  françoife  , comme  le  plus 
grand  ennemi  du  defpotifme  miniflériel , comme 
le  plus  grand  foutien  des  droits  du  peuple  françois. 

Le  François. 

J ai  partagé,  comme  vous , cette  erreur  pendant 
quelques  inftants.  Comme  vous , j’ai  eu  la  foibleffe 
de  m’en  rapporter  à la  renommée.  Mais  fes  con- 
férences fecretes , fa  conduite  aux  états  , mont 
bien  défabufé.  Quand  on  vous  a dit  que  Ludval 
étoit  le  plus  grand  ennemi  du  defpotifme  minif- 
tériel  , qu’il  étoit  feulement  celui  d’un  minière 
qui  avoit  eu  l’humanité  de  fe  priver  d’une  rente 
de  20000  liv  qui  ont  été  les  fruits  DE  LA  RESIS- 
TANCE de  fa  très-CHASTE  époufe,  pour  un  certain 
Cluny  qui  recompenfoit  des  deniers  du  peuple  , 
la  vertu  malheureufe  par-tout  où  il  la  renconîroit. 
Ces  œuvres  pieufes  fe  font  tellement  accrues  de 
nos  jours,  que  c’efl  à leur  nombre  que  nous  de- 
vons le  déficit  immenfe  qui  caufe  tous  nos  mal- 
heurs. Pour  en  revenir  à Ludval  , à peine  s’efi-il 
apperçu  de  ce  retranchement , qu’il  a crié  tout  bas 
à l’injuflice,  que,  dès  ce  moment,  il  a juré  la 
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perte  de  celui  qui  avoit  ofé  porter  fur  les  poffef- 
lîons  de  fa  moitié  , une  main  criminelle.  Vous 
ne  devez  pas  ignorer  les  refîorts  qu’il  a fait  jouer 
pour  y parvenir. 

L’  Américain. 

Je  vous  avoue  que  j’ai  toujours  penfé  que 
c’étoit  l’amour  du  bien  qui  avoit  infpiré  6c 
guidé  Ludval  dans  toutes  fes  démarches , 6c  que 
j’aurois  toujours  rejeté  loin  de  moi  l’idée  que 
vous  venez  de  m’en  donner. 

Le  François. 

Pourfuivons.  Lorfque  Ludval  parut  aux  états 
pour  la  première  fois , les  trois  ordres  formoient 
trois  chambres  différentes.  C’étoit-là  qu’il  falloit 
l’entendre  pérorer  contre  les  communes , démon- 
trer à fa  maniéré , qu'elles  étoient  trop  heureufes 
de  former  un  ordre  dans  l’état  > mais  qu’elles  dé- 
voient recevoir  celui  de  la  nobleffe  6c  du  clergé. 
Il  étoit  loin  de  prévoir  alors  ce  qui  efl  arrivé  de-? 
puis.  Une  forcejplus  puifîante,  celle  du  peuple,  a 
entraîné  les  deux  chambres  rebelles  , 6c  Ludval 
forcé  de  s’expatrier  pour  éviter  le  châtiment  dû 
â fes  impertinences  , a fenti  combien  il  étoit 
dangereux  de  tromper  un  peuple  fenfîble  6c  bon, 
mais  capable  de  fe  porter  aux  derniers  excès  , 
lorfqu’on  trahit  fes  intérêts. 
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Ludval  qui  craignoit  avec  raifon  d 'être  victime, 
$e  cette  première  effervefcence  , a cru  qu’il  étoit 
prudent  de  s’éloigner  ; il  eft  parti  très-fecréîe? 
ment  pour  l’Angleterre  , s’efl  préfenté  chez  l’an- 
cien minière  de  nos  financess , qui  l’a  reçu  comme, 
un  illudre  fugitif,  & lui  a fait  part  de  fes  nou-, 
veaux  projets  ambitieux.  Quand  Ludval  s’ed  ap- 
purçu  que  l’orage  commençoit  à fe  diflîper,  il  a 
quitté  les  bords  de  la  Tamife  ; il  ed  arrivé  en 
France  en  implorant  la  protection  & les  égards 
dus  à fa  dignité  de  repréfentant.  Il  a eflàyé  pla- 
ceurs fois  de  porter  la  parole , mais  les  nombreux 
fes  huées  qu’il  a reçues  , & qu'il  reçoit  chaque 
jour  , le  dégoûteront  fans  doute  de  monter  à la 
tribune. 

L’Américain. 

Pourquoi  rede-t-il  donc  dans  une  afîemblée , 
fur  l’edime  de  laquelle  il  ne  doit  plus  déformais 
compter? 

Le  François. 


Quoiqu'à  la  vérité  , Ludval  ne  puifie  parvenir, 
à fe  faire  entendre  dans  une  affemblée  générale  , 

il  s'edfaitquelquescréaturesdepuisfonretour.C’eft 
féduireplufieurs  bureaux  qu’il  s’occupe  mainte- 
nant. Cette  tache  ed  pénible , mais  elle  ne  lui; 
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paroît  pas  au-deffus  de  fes  forces  II  s eff  vante  che% 
l’évêque  d’Auxerre  de  mettre  a fin  fa  per.il leufe 
entreprife.  Il  faut  efpérer  , pour  ! honneur  de  la 
nation , qu’il  fe  trouvera  quelque  champion  affez 
ferme  pour  anéantir  fes  prétentions  orgueilleufes. 
En  attendant  qu’il  y parvienne,  nous  croyons 
devoir  le  dénoncer  comme  magiflrat  pervers  & 
ambitieux , & comme  un  vil  agent  de  fon  corps 
dont  il  eft  foudoyé.  Ludval  a dit  aux  parlements , 
faites-moi  garde  des  fceaux  , & je  vous  promets 
dans  peu  « la  nation  françoife  à vos  genoux  , & 
le  roi  forcé  de  plier  à vos  fuprêmes  volontés.  » 
Ludval  promet  trop  pour  réalifer.  Les  François 
ont  les  yeux  ouverts  fur  les  parlements , ils  pré- 
féreront vivre  fous  le  régime  du  defpotifme  dun 
feul , ( s’il  efl  dit  que  la  liberté  ne  peut  germer 
çn  France  ) que  d’être  fournis  à douze  tyrans. 
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notes. 


fi)  iRAMBA  s*eft  a jamais  déshonoré  en  violant 
la  confiance  quon  lui  avoit  accordée  , & en  fai- 
fent  un  trafic  honteux  d’un  dépôt  qu’il  tenoit  des 
mains  de  l’amitié. 

(2)  C’efi  à Verfailles,  rue  de  l’Orangerie,  qu’il 
fautaller  , fi  l’on  efi  curieux  d’entendre  les  pro- 
pos indécents  & crapuleux  que  tient  chaque  jour 
1 augufie  Iramba.  Là,  quand  il  efi  avec  la  femme 
de  fon  libraire  Lejay , il  efi  difficile  de  fe  for- 
mer une  idée  des  mauvais  traitements  qu’il  lui 
fait  fubir;  & cependant,  cette  femme  l’adore 
plus  que  jamais.  Reftembleroif  - elle  donc  à ces 
habitantes  des  bordsdu  Gange  qui  ne  croientpas 
être  aimées  de  leurs  maris , fi  elles  n’en  font  pas 
journellement  battues  ? Il  paroît  que  cette  femme 
a fu  captiver  aifément  la  confiance  de  fon  iîlufire 
amant , au  point  qu’il  lui  efi  arrivé  de  le  re- 
prefenter  en  fon  abfence.  L’anecdote  fui  vante  qui 
n efi  connue  que  d’un  petit  nombre  de  perfonnes, 
jufiifiera  ce  que  nous  venons  d’avancer. 

Le  marquis  de  Brow  , pendant  la  derniere  ré- 
volution , efi  arreté  par  un  des  diftriéls  de  la  ca- 
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pitale.  On  lui  demande  fon  nom  & fes  qualités  ; 
il  les  décline  avec  affurance  ; reconnu  pour  no- 
ble , quelques  mutins  vouloient  le  réverbenler  ; 
le  plus  grand  nombre  s’y  oppofe  , & juge  plus 

raifonnable  d'envoyer  chez  Iramba,  pour  s'infor- 
mer des  principes  du  prisonnier.  On  ne  trouva  pas 
Iramba,  mais  fa  maîtreffe  qui  répondit  , enper- 
fonne  fage , qu’elle  connoiffoit  M.  le  marquis  de 
Bro"W  pour  un  honnête  homme,  « & fur  - tout 
» pour  être  de  la  minorité  de  la  nobleffe.  » La 
députation , de  retour  à fon  diftriéi , fit  part  de 
ce  quelle  avoit  appris  fur  le  compte  de  ce  dé- 
puté; mais  celui-ci  eut  le  courage  de  répondre  : 
« Meilleurs, je  me  croirois  déshonoré  de  devoir 
» ma  vie  à un  menfonge , je  ne  fuis  point  de  la 
» minorité  des  nobles,  & je  ne  me  rendrai  dans 
» l’affemblée  des  communes  qu’accompagné  de 
» toute  la  nobleflë,  dont  je  m’honore  d'être  mem- 
» bre.  » Sa  fermeté  étonna  , & il  fut  élargi. 

( 3 ) Le  motif  fecret  qui  a porté  Scyros  à dé- 
fendre les  dixmes  eft  très-naturel.  Il  poffede  des 
bénéfices  qu’il  perçoit  à Orléans.  Dès-lors  il  a 
envifagé  avec  effroi  que  s'il  n élevoit  pas  la  voix , 
perfonne  n’ofant  réclamer  contre  fes  facrifices,  il 
fe  trouveroit  fans  fortune.  Il  a mis  àl  écart  la  conf- 
cience & 1 honneur,  ou  plutôt,  il  a compromis 
l’un  & l’autre , pour  conferver  fes  dixmes. 
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(4)  Révélé  le  caractère  au  feu  roi,  &ci 
.tprfqu’il  s’agit  d'unir  Je  roi  régnant  avec  Marie- 
Antoinette  d'Autriche  , Rohanus  fut  chargé,  en 
qualité  d’ambaffadeur,  de  s’informerîecrétement 
des  moeurs  de  la  future.  L’envoyé  fidele  à fa  mif- 
^on , s étant  procure  tous  les  renfeignements  poR 
'~jfs  ’ & qui  n’étoient  pas  à l’avantage  de  la  prin- 
ce  e j en  fit  part  au  roi  , fon  maître.  Cette  der- 
niere  mflruite  de  ces  démarches  qui  lui  paroif- 
loient  indifcrettes  , conçut  pour  Rohanus  une 
haine  vraiment  royale,  dont  elle  lui  fit  éprouver 
tous  les  effets.  Il  paroît  que  le  projet  de  détruire 
lamaifon  desSoubife,  GuienneSc  Rohan , datoit 
de  loin.  Il  faut  avouer  aufii  qu'il  n’a  pas  échoué  , 
& il  n’efl  pas  à préfumer  qu’ils  foient  jamajs 
réintégrés  dans  leurs  anciennes  dignités. 

(5)  On  dira  peut-être  que  ces  cris  étoient  uni- 
verfels,  &qu  il auroit  fallu  alors  corrompre  toute 
Ja  capitale.  Ma  réponfe  fera  aifée  à faire.  Il 
piobable  que  dans  un  défordre  aufîi  univerfel  , 
lorfque  nous  paroiflîons  toucher  à nos  derniers 
moments,  lorfque  par  l’ordre  d'un  roi,  donîciji 
avoit  furpris  la  religion  , des  régiments  habitaient 
dans  notre  enceinte  , lorfque  toute  elpece  d’efpoir 
paroifîoit ravie  , il  eft probable  , dis-je,  que  les 
premiers  objets  qui  fe  font  préfentés  à nos  regards 
troubles  , les  premiers  mots  de  complation  que 


t 4*  > 

Lon  a prononcés , nous  les  ayons  répétés~machi- 
nalement.  Mais  je  penfe  qu’après  ce  premier 
choc  , la  réflexion  aura  détruit  cette  illufion  dans 
I ’efprit  de  ceux  qui  obfervent  les  événements  & 
qui  cherchent  à en  démêler  les  motifs. 

(6)  Les  passer  sous  silence  , &c.  Ton- 
chiny  méprife  les  femmes , parce  que  celles-ci  lé 
trouvent  fans  moyens,  fot  & impertinent.  Il  s’efl 
vengé  d’une  maniéré  digne  de  lui.  A la  maniéré 
des  Grecs  & des  Romains , il  a choifî , parmi  fes 
commis  , ceux  qui  réunifloient  à une  figure  in- 
tèrelTante  , un  petit  jargon  de  fociété  , qui  peut 
l’autorifer  à les  avoir  fans  ceffe  auprès  de  fa  per- 
fonne  , fans  éveiller  le  foupçon.  Il  en  efl  un  fur- 
tôut  pour  lequel  il  a une  affection  particulière. 
Ce  petit  individu  éfoit  fans  reffources  , & cher- 
choit  de  bureaux  en  bureaux  un  genre  d’occupa- 
tion qui  pût  lui  affurer  fon  exiflence.  Tonchiny 
Leût  bientôt  remarqué  ; lui  faire  des  proportions 
d’avancement  de  fortune  , les  réalifer,  quand 
âl  eut  mis  la  complaifance  du  jeune  Alcibiade  à 
l’épreuve  , telle  fut  la  pénible  tâchequeTonchiny 
s‘impofa.  Il  y réuffit  à fon  gré  ; aufïï  en  e'fl-il  ré- 
fulté  que  ce  petit  individu  qui  ne  tient  cependant 
fa  fortune  que  par  des  moyens  criminels  , efl 
devenu  le  commis  le  plus  infolent  de  Verfailles. 
On  le  rencontre  chaque  jour  dans  un  nonveatr 
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Cabriolet.  Dernièrement  encore  fon’  Coupable 
proteéleur  vient  d’ajouter  à tous  fes  bienfaits  dé- 
partis fi  injuflement  , une  place  très-avanta- 
geufe  dàns  une  ville  de  commerce. 

(7)  Digérée  par  le  ministre  prélat  , &c. 
Le  lendemain  des  facrifices  , c’eft-à-dire  , le  5 
août  , une  députation  fecrete  , compofée  de  fix 
membres  du  haut  clergé  , fe  rendit  chez  Artifi- 
ciofus,  à l’effet  de  réclamer  fa  proteélion  , pour 
rendre  nulle  la  renonciation  qu’ils  avoient  faite 
la  veille  avec  une  fi  grande  apparence  de  géné- 
rofîté.  Il  y eut , à cette  occafîon , de  groffes  in- 
jures dites  de  part  & d’autre.  Mais  on  fe  récon- 
cilia à la  fin  de  l’entretien  , & on  fe  fépara  avec 
1 efpoir  de  rentrer  dans  fes  premières  poffefîions  » 
& le  temps  ne  le  réalifera  peut-être  que  trop.  La 
queflion  des  dixmes  n ’eft  pas  jugée.  Il  y a lieu 
de  croire  qu’elle  ne  le  fera  jamais  à l’avantage 
de  la  nation. 

(8) Il  CARESSE  les  GRANDS,  &c.  Bavenard 
s’efl  infenfiblement  familiarifé  AVEC  LES  DUCS  , 
COMTES  & MARQUIS.  Il  n’y  a pas  long-temps 
que,  dînant  chez  madame  de  Teffé  avec  un  autre 
député  , fon  confrère  , on  a vu  ce  petit  éner- 
gumene  de  l’affemblée  , foutenir  la  thefe  con- 
traire , à la  grande  furprife  de  l’honnête  homme  % 
devant  lequel  il  parldt,  & qu’il  n’avoit  point  ap- 
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perçu.  Honteux  d’avoir  été  furpris,  il  chercha  à 
réparer  fa  faute  ; mais  ce  fut  en  vain  , on  fut 
fourd  à fes  agaceries  indécentes  ; alors  il  eût 
fallu  le  voir  s’agiter  en  tous  fens , pour  cacher 
aux  yeux  de  celui  qui  l’obferveroit  , la  rage 
d’avoir  été  furpris  FLAGRANTE  DELICTO.  De- 
puis ce  moment , Bavenard  qui  n’a  plus  rien 
à perdre , fe  rend  fidèlement  aux  invitations  de 
madame  de  Teffé  , qui  efl  femme  d’efprit  , 
profite  de  fes  épanchements , 6c  lui  donne  des 
confeils  qui,  en  avançant  la  fortune  de  Bavenard  , 
le  conduifent  à un  mépris  univerfel.  C’eft  une 
terrible  femme  que  cette  madame  de  Tefie  ! 
Quel  art  n'emploie-t-elîe  pas  chaque  jour  pour 
fe  faire  des  créatures , 6c  diminuer  infenfiblement 
les  defenfeurs  de  la  chofe  publique.  Dîners  , 
SOLLICITATIONS  , PROMESSES,  ARGENT  MEME, 
tout  efl  mis  en  ufage  pour  féduire.  Il  efl  fi  difli- 
cile  à un  jeune  homme  qui  fort  de  fa  province , 
d’être  infenfible  à tant  d’avances.  Excufons  Ba- 
venard qui  n’a  pas  vu  le  monde  , de  s’être  laifle 
prendre  à un  piege  auflî  féduifant  ; mais  auflî 
blamons-le  d etre  fi  fier , lorfqu’il  n’a  aucune  rai- 
fon  pour  l’être.  Nous  lui  confeillons  feulement 
de  mettre  plus  d’art  dans  la  conduite  qu’il  tient 
avec  Iramba.  On  commence  à s’appercevoir  que 
prefque  toutes  fes  motions  ne  font  que  le  té-* 
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fliîtat  des  converfations  fréquentes  , d’Iranibà 
avec  lui.  Malgré  fon  affeélation  à fe  placer  à une 
diftance  bien  éloignée  de  lui  , dans  la  falle  , 
On  fait  parfaitement  qu’ils  fe  raffemblent  fbuvent 
après  la  féance. 

( 9 ) Moüny  joint  au  défaut  de  bégayer,  celui 
plus  défagréable  encore  de  répéter  vingt  fois  les 
mêmes  exprelîiohs  dans  un  difcours  de  12  lignes. 
Toutes  fes  phrafes , qüand  il  lés  prononcé,  com- 
mencent par  ces  mots  ; CERTAINEMENT  MES- 
SIEURS , je  ne  PRÉTENDS  pas.—  Certaine- 
ment  IL  FAUDROIT , &c.  Ajoutez  à cela  le  re- 
fus de  parler  à la' tribune  , cette  coutume  in- 
décente d’avoir  fes  mains  dans  fes  culottes  8c  de 
fè  balancer,  8c  vous  aurez  une  idée  parfaite 
de  Mouny. 

(10)  L'anecdote  fuivante  prouvera  ce  que 
nous  venons  d'avancer  , d’une  maniéré  évidente. 

M.  de  Clermont  d’Amboise  , curieux  de 
favdir  ce  qui  fe  difoit  au  Palais- Boy  al  dans  le 
temps  que  les  motions  s’y  multiplioient , mais 
rie  voulant  pas  être  connu  , prit  la  livrée  de  la 
mifere  8c  aiEfla  une  journée  entière  à cesaffem- 
blées  féditieufes.  Rentré  chez  lui  , quelle  fut  fâ 
fürprife  de  trouver  dans  une  de  fes  poches  un 
écu  de  5 livres  enveloppé  dans  le  billet  fui- 
vant  : « Révenez  tous  les  jours  à la  même  heure  , 
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>>  & Vous  recevrez  line  pareille  fomme.  » SI  c$ 

fait  ne  fuffifoit  pas , nous  pourrions  en  citer  unè 
foule  d’autres  qui  ne  font  pas  moins  aùthen- 
tiques  , & qui  tendent  à établir  , d’üne  maniéré 
invincible  , les  moyens  mis  eu  ufàge  pour  abufet 
le  peuple. 

(n)  Sur  la  nouvelle  vraie  ou  fâtifle  que  îeé; 
gardës-françoifes  avoient  déferté  au  nombre  de' 
cinquante  , Philarette  cherche  à les  remplacer 
par  les  premiers  venus  : de  maniéré  que  cette 
troupe , compofée  de  gens  fans  aveu  , qui  né 
voudront  jamais  fe  foumetîre  à aucune  difci- 
pline  , efî  conféqüemment  peu  redoutable. 

( ï2  ) Dans  une  des  dernieres  féances  de  l'af- 
femblée  , Sinon  ayant  obtenu  la  parole,  en  fin 
tm  ufage  honteux  , pour  un  homme  chargé  de 
défendre  la  caufe  de  (es  repré fentants.  Les  prin- 
cipes qu’il  avançoit  , révoltèrent  tellement  les 
auditeurs  , que  les  galeries  fe  réunirent,  dans’ 
cette  occafîon  , aux  députés , pour  exprimer  leur 
indignation  ; cette  manifeftation  déplut  à Sinon; 
il  fe  crut  trop  humilié  pour  ne  pas  répondre  au 
murmure  univerfel  qui  s elevoit  contre  lui.  Mef~ 
fieurs , a-t-il  dit  avec  une  audace  peu  commune  : 
« Je  fais  qu’il  exiÆe  dans  les  tribunes , des  per- 
» fonnes  a(Tez  mal  intentionnées  pour  attaquer 
i>  ouvertement  les  principes  d’un  sénateur: 

D 
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qui  fe  dévoue  pour  le  bien  public.  Qu’ils 
!»  tremblent  ! je  les  découvrirai , & tôt  ou  tard 
» les  punirai  de  leur  infolence.  » 

Sinon , fe  comparer  A UN  SÉNATEUR  ! un  vil 
commis  à i20olivres,  qui  par  fes  balîèfTes  eft 
parvenu  à être  l'intendant  d’une  ville  affez  con- 
sidérable , ofe  tenir  un  pareil  langage  ! & ceux 
qu’il  a li  indifcrettement  menacés  de  la  tribune 
aux  harangues  , ont  été  afiez  timides  pour  ne 
pas , à l’ilfue  de  la  féance,  fouler  aux  pieds  l’im- 
pudent SÉNATEUR  AVEC  SA  TOGE , & donner  à 
leurs  concitoyens  , l’exemple  d’un  homme 
traîné  dans  la  boue  pour  avoir  méprifé  fes  fem* 
biables. 
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